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IRE, 


Il  eft  bon  que  Finjuftice  s'attaque  de 
temps  en  temps  à des  corps  puiffants  de 
FEtat  & à des  Citoyens  intrépides  , faits 
pour  la  repouffer  & pour  en  triompher. 
Si  j’en  croyois  mes  amis  & mes  proches , 
je  n’écrirois  point.  On  me  crie  de  mille 
parts , touchant  les  abus  qui  fe  commettent 
au  nom  de  Votre  Majefté  : # 

Chacun  baife  en  tremblant  la  main  qui  nous  enchaîne.' 

C’eft  pendant  la  nuit , Si  RE , à l’infçu 
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des  miens  & contre  leur  gré , que  j’écris  ; 
c’eft  fur-tout  en  trompant  la  furveillance 
d’une  femme  refpe&able , qui , frappée 
dirai- je  des  aftes  ou  des  forfaits  politi- 
ques dont  elle  eft  également  la  viftime, 
ne  ceffe  de  préfager  pour  elle , pour  moi, 
pour  nos  enfants , d’éternelles  calamités. 

Quand  un  Sujet  écrit  à fon  Roi  , un 
fils  à fon  pere  , d’importantes  vérités  , il 
a droit  de  compter  fur  un  plein  fuccès. 
Par  toute  terre  le  Roi  s’indigne  de  l’in- 
juftice  ; le  pere  s’en  offenfe  ; l’injure  eft 
vengée  , le  tort  réparé  ; la  honte  devient 
le  partage  des  hommes  indifférents  que 
n’a  pu  toucher  l’infortune  ; & le  prix  ré- 
fervé  aux  auteurs  du  mal , l’infaillible  lot 
de  la  fourberie , c’eft  l’ignominie. 

En  France,  Sire  , il  n’eft  pour  l’homme 
perfécuté  ni  Loi , ni  Roi  ; je  viens  d’en 
faire  la  fatale  expérience.  J’ai  rendu  un 
fervice  éminent  aux  finances  de  Votre 


* J’appelle  forfaits  politiquts>  les  dénis  de  Jufljçe 
qui  nuifent  effentieîlement  à l’honneur  ou  à la  for- 
tune, 6c  ont  pour  caufe  la  crainte  de  déplaire. 
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Majefté.  Cependant  l’extirpation  d’abus, 
non  moins  notoires  que  révoltants  , me 
coûte ? à la  fois,  état,  fortune,  fanté:  elle 
m’eût  coûté  l’honneur  , fi  l’intrigue  & la 
perfidie  pouvoient  jamais  en  priver  un 
citoyen  irréprochable. 

Dans  une  fituation  déchirante , où  l’on 
voit  fa  ruine  entière  opérée  par  ceux-là 
même  qui,  feignant  d’apprécier  des  mé- 
rites, promirent  fauffement  & honneur 
& fortune , l’homme  foible  fuccombe  , & 
n’ofant  lever  les  yeux  fur  des  perfonnages 
trompeurs  qu’il  abhorre  , il  s’éteint  dou- 
loureusement lui  & les  fiens,  en  s’écriant, 
au  fouvenir  des  injuftices  qui  le  minent 
& le  conduifent  au  tombeau  : Si  le  Rai 

le  favoit  ! 

Pour  moi , Sire  , dont  la  deftinée  n’eft 
pas  feulement  de  gémir , je  dois  mettre  à 
profit , pour  l’intérêt  public  , jufqu’aux 
perfécutions  qui  m’affeéfent  fans  m’abat- 
tre. Ainfi  je  dis  premièrement  : le  Roi  le 
[aura  ! puis  paffant  rapidement  à la  ré- 
vélation du  principe  des  injuftices  [ Pim- 
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punité  ] , je  me  rends  utile  encore  cette 
fois,  en  me  plaignant  amèrement  à Votre 
Majefté,  & en  pofant  la  première  pierre 
de  Tangle  ou  de  la  digue  à élever  contre 
un  ancien  torrent. 

Hommes  exceffivement  forts  de  l’ex- 
trême foibleffe  de  mes  Concitoyens  ! on 
peut , fans  vous  braver , ne  vous  pas  crain- 
dre , & vous  impofer  même  un  joug  falu- 
taire.  Cette  conlidération,/?  le  Roi  venoit 
à le  f avoir , peut  en  effet  former  un  rempart 
en  faveur  de  l’opprimé , & arrêter  les 
faillies  de  votre  defpotifme. 

La  France  eft  la  plus  riante  contrée  de 
l’Europe.  Les  François  idolâtrent  leurs 
Rois.  Le  Monarque  6l  les  Sujets,  lepere 
de  famille  & les  enfants , font  appellés  à 
une  commune  félicité.  Pourquoi , fous 
tous  les  régnés , l’Etat  & les  particuliers 
ont-ils  de  fréquents  fujets  de  fe  plaindre  f 
l’Etat  des  entrepnfes  facrilégés  , & les 
particuliers  des  effets  funeftes  du  pouvoir 
arbitraire  ? — Les  avenues  du  Trône  font 
fermées  ou  gardées  de  maniéré  que  de 
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fages  repréfentations  ayant  peine  à pé- 
nétrer pour  tranfmettre  les  gémiffements 
publics , jamais  un  feul  accent  de  la  dou- 
leur privée  ne  perce.  En  proie  à la  dé- 
fiance qui  les  confume , les  Rois  vivent 
ifolés.  La  guerre  entre  des  Corps  rivaux 
s’étemife  ; l’intérêt  privé  eft  dédaigné,  & 
le  bonheur  n’habite  pas  là  où  l’on  n’a 
encore  rien  fait  pour  s’en  faifîr  & le 
fixer. 

Un  prodige  defîrable  , qui  feroit  le 
complément  de  ceux  qui  illuftrent  le  ré- 
gné de  Votre  Majefté  , & affureroit  à 
jamais  l’harmonie  fociale , confifteroit , 
Sire,  à former  contre  toutes  les  efpeces 
de  furprifes  une  ligue  formidable,,  dont 
une  correfpondance  facile  de  l’individu 
au  Souverain  & une  intelligence  parfaite 
parmi  les  Citoyens , cautionneroit  l’éter- 
nelle durée. 

Oui,  Sire,  fi  Votre  Majefté  daigne 
adopter  une  partie  de  mon  plan,  & que , 
quant  à l’autre  partie , les  citoyens  apper- 
çoivent  dans  l’apologue  du  faifceau  le 


( s ) 

gage  ou  le  germe  de  leur  mutuel  falut, 
les  premières  places  ne  feront  plus  cou- 
rues, mais  remplies  ; Votre  Majefté  ne 
lignera  déformais  que  des  lettres  de  grâce 
ou  de  bienfaifance  ; les  Loix  feront  tou- 
jours confultées,  & jamais  violées  ; onref- 
peftera  le  Sénat  ; on  craindra  un  peuple 
libre,  étroitement  uni  au  Souverain  par 
des  rapports  habituels  ; l’injure  faite  à un 
citoyen  devenant  l’injure  de  tous  & le 
propre  fait  de  Votre  Majefté,  la  juftice 
fera  rendue  fans  acception  , & l’injure 
punie  ; par  cette  intéreflante  conftitution, 
tout  homme , quelque  grande  que  foit  la 
dignité  qui  lui  eft  déférée  , irrévocable-* 
ment  fixé  dans  fa  fphere  , renonçant  à 
l’idée  d’abâtardir  une  nation  généreufe  , 
s’en  reconnoîtra  l’intendant , & ne  s’en 
croira  pas  le  Roi  \ ces  débats  intermina- 
bles , dont  tous  les  ordres  ont  conftam- 
ment  foufferts  , s’évanouiront  ; la  France 
refleurira , au  fein  de  la  paix  & de  l’abon- 
dance , feules  refîources  délicieufes  où  les 
Etats  puifent  le  bonheur  , & les  Rois  la 
vraie  gloire  ! 
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C’eft  dans  la  Capitale , & prefque  fous 
les  yeux  de  Votre  Majefté , que  j’effuyai 
pour  la  caufe  publique  de  fanglantes  per- 
fécutions.  J ’épuifai  en  vain  tous  les  mé- 
nagements que  n’exclue  point  un  invin- 
cible zele.  On  ne  détruit  pas  certains  abus 
qui  font  comme  privilégiés  , fans  avoir 
contre  foi  à la  fois  la  Finance  , les  Bu- 
reaux , les  Départements  , le  Contrôle- 
General  , l’Adminiftration  entière»  Que 
Votre  Majefté  juge  de  l’urgente  néceffité 
de  le  communiquer  à les  Sujets , par  cela 
feul  qu’après  avoir  procuré  la  rentrée  de 
plulîeurs  millions  au  tréfor  royal,  & pré- 
paré avec  circonfpeftion  & autorifation , 
l’accroiflement  fenfible  d’une  branche  ef- 
fentielle  de  vos  Finances , ma  perte  ferait 
inévitable  , lî  je  n’avois  point  enfin  pour 
moi  la  juftice  du  Roi  ! 

Voici  en  général , S i R e , comment  fe 
forme  une  étonnante  conlpiration  contre 
qui  entreprend  le  bien  de  vos  Finances  , 
& quelles  en  lont  les  luites  délaftreules 
pour  la  fociété. 
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Les  Déprédateurs , dévoilés  & févrés , 
crient  de  toutes  leurs  forces  à la  délation. 
Les  Financiers , dont  la  caillé  n’a  pu  le 
défendre  de  quelques  fouftraélions  , en 
font  les  échos.  Les  Commis , que  leur 
liailon  avec  les  Déprédateurs  aveugla  fur 
d’énormes  déficit , nient  & mettent  dans 
leur  parti  les  Bureaux.  Les  chefs  de  Dé- 
partement, auxquels  on  furprit  des  ligna- 
tures  dommageables  aux  intérêts  de  Vo- 
tre Majellé , deffervent , en  fe  plaignant 
feulement  de  la  publicité.  Le  Miniftre 
des  Finances,  qui  fait  que  l’on  a déplu, 
& qui  craint  de  déplaire,  met  néant. 
L’Adminiftrateur  fuprême  , dont  le  flux 
& reflux  de  certaines  affaires  effleurent 
à peine  l’oreille  , demanderait  peut-être 
par  qui  le  réclamant  eft  protégé , & re- 
cevrait au  furplus  pour  comptant  la  déci- 
fion.  Ainli  l’on  fait , par  pure  déférence , 
aux  Sujets  de  Votre  Majellé  , le  même 
mal  que  les  Décemvirs  s’étoient  engagés, 
par  ferment,  à faire  aux  Romains , qui  s’en 
affranchirent. 

On  donnoit  depuis  long-temps  , tou- 
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chant  le  péculat , le  fcandale  de  la  tolé- 
rance. On  fait  plus  aujourd’hui.  Sire, 
on  encourage  ce  crime  j on  le  feme , 
parce  que  je  le  combatis. 

Je  fuis  parvenu  à faire  fupprimer  des 
hommes  coupables  de  péculat.  Tous  mé- 
ritoient  d’être  flétris  $ aucun  du  moins 
n’étoit  digne  de  faveur.  Eh  bien  ! Sire  , 
lun  d’eux  ( un  fleur  Saufîaye  ) eût  à 
s’applaudir  de  Timpreflion  & de  l’affiche 
d’un  Arrêt , qui , devant  prononcer  fa 
correftion  , fuppofe  fa  juftification  , & 
transforme  en  imputations  fauffes  , des 
afîertions  avérées. 

Le  triomphe  de  cet  Exaéteur  n’eut  que 
l’éclair  de  la  durée,  & la  vérité  ayant  repris 
fes  lignes , treize  mois  après  l’Arrêt , on  fut 
forcé  de  vérifier  le  péculat,  & de  recevoir 
en  paiement  de  dou^e  cents  mille  livres  que 
S aujfaye  s étoit  appropriées  , un  reliquat 
de  terre  ou  de  feigneurie  , des  maifons  , 
des  intérêts,  des  charges  de  Sécrétaire 
du  Roi , de  Commiflaire  des  Guerres  , 
le  tout  acquis  des  deniers  de  Votre  Majeflé. 
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Un  autre  comptable  , aufli  infidèle 
( le  fieur  Pillon)  , qui  fur  dix-fept  cents 
mille  livres  quil  retenait , n’a  encore  ré- 
tabli que  neuf  cents  mille  livres  re- 
doit huit  cents  mille  livres  quil  s ejl  égale- 
ment appropriées  , obtint  une  gratifica- 
tion annuelle  de  quatre  mille  livres  y dont 
on  ofa  gréver  le  revenu  de  Votre  Ma- 
jefté. 

A voir  le  déchaînement  provoqué  par 
le  reffentiment , &:  les  couronnes  de  la 
juftice  ou  de  radminiftration  ainfi  profti- 
tuées  , on  me  croiroit  prefque  l’artifan 
d’une  de  ces  révolutions  infignes  qui 
étonnent  autant  quelles  indignent.  — 
Confulté  par  un  Contrôleur  des  Ving- 
tièmes 7 qui  me  révéla  d’horribles  abus  , 
je  payai  naturellement  à la  partie  fouf- 
frante  de  mes  concitoyens  ? ainfi  qu’à 
Votre  Majefté  , le  tribut  que  doit  à la 
fociété  l’homme  zélé  , qui  fert  fon  Roi , 
& n’a  point  abdiqué  tout  fçntiment  pa- 
triotique. 

Les  Receveurs  des  Impofitions  de  votre 
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bonne  ville  de  Paris , Sire  , impofoient 
arbitrairement  les  contribuables  de  cette 
capitale.  Des  milliers  de  failles , où  la 
cupidité  trouvoit  fon  bénéfice  , infef- 
toient  & defoloient  les  citoyens.  Des 
décharges  faâices , furprifes  au  nom  & 
à l’infçu  des  prétendus  intérefles , étoient 
pour  certains  Receveurs  un  objet  de  lu- 
cre jufques-là  inconnu.  Plufieurs  même 
eurent  affez  peu  de  pudeur  pour  employer 
à des  acquittions  faftueufes  les  deniers 
de  Votre  Majeflé.  D’anciens  murmures, 
des  cris  lamentables  étoient  étouffés  dans 
le  comité  des  Receveurs  , fi  l’on  peut 
appeller  de  ce  nom  un  repaire , & ne 
parvenoient  jamais  aux  adminiftrateurs. 
C efl:  alors  que  je  crus  du  devoir  de  ci- 
toyen de  foulever  & d’agiter  la  chaîne 
des  déprédations , dont  le  bruit  retentit 
à ce  point , qu’il  ne  fut  ni  permis  ni  pof- 
fible  de  conferver  plus  long- temps  des 
hommes  dévoués  à l’indignation  géné- 
Votre Majefté  & le  Public  durent  à 
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cet  éveil  falutaire  l’extirpation  des  abus 
tolérés  pendant  onze  années , la  fupprefi 
lion  defirée  des  Receveurs  , la  rentrée 
effective  d’une  forte  partie  des  millions 
détournés  , l’extinftion  méritée  du  ré- 
gime abufif , & l’établiflement  lumineux 
du  régime  profitable , qui  , outre  qu’il 
accroît  notablement  le  revenu  , fans  fou- 
ler qui  que  ce  foit,  procure  encore  l’a- 
vantage inappréciable  de  tenir  l’œil  de 
l’adminiftrateur  perpétuellement  ouvert 
fur  la  geftion  des  nouveaux  Receveurs. 

J’ofe  ajouter  à ces  dons  inefpérés  de 
l’éveil , la  certitude  morale  qu’à  l’avenir 
les  Etats  au  vrai  des  comptables , feront 
fcrupuleufement  examinés , & les  comptes 
préfentés  dans  les  temps  fixés  par  les 
Réglemens. 

Je  n’ai  rien  fait , Sire  , qu’en  vue  du 
bien  public  & de  Votre  Majefté.  Cepen- 
dant fi  je  retraçois  , en  cet  endroit  de 
mon  appel , ce  que  j’eus  à fouffrir  depuis 
quatre  années,  Votre  Majefté  s’écrieroit, 
touchant  les  procédés  : quelle  infamie  ! 
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& touchant  les  perfonnes  : on  n’eft  pas 
plus  barbare  ! 

Dans  le  principe  deTéveil , qui  ne  put 
pas  ne  pas  déplaire  & aux  déprédateurs 
réformés  qui  pilloient  vos  finances , & 
aux  hommes  puiffants  qui  ne  gardoient 
pas  leurs  portes,  & à d’autres  encore 
qui  trahirent  la  caufe  de  Votre  Majellé  , 
les  clameurs  furent  fi  perfides , que  tous  , 
par  une  fatalité  inexprimable , violèrent 
depuis , comme  à l’envi , les  Loix  faintes 
de  Thumanité , de  la  Juftice , de  la  gra- 
titude. 

L’ordre  des  Avocats , que  l’on  ne  ta- 
xera ni  d’ineptie  en  matière  de  Droit,  ni 
de  dureté  en  fait  de  procédés  , oublia 
fa  fageffe  ordinaire  & fon  antique  vertu 
jufqu’à  fe  permettre  de  délibérer  fur  la 
démiffion  où  je  crus  devoir  me  retran- 
cher (i)„ 


(i)  La  Députation  des  Avocats,  qui  fur  la  plainte 
récriminatoire  d’un  des  Déprédateurs , efiima  pouvoir 
aie  rechercher  à l’oecafion  de  l’éveil  donné  i l’AUr 
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J’expie  bien  cruellement  un  délit  prof- 
pere  , celui  d’avoir  coupé  chemin  à quel- 
ques brigands  * fecouru  les  infortunés 
contribuables  de  la  capitale  , fait  regor- 
ger des  millions , & enter  une  branche 
languiflante  fur  un  tronc  fru&ueux. 

Si  jufques-là  ma  conftance  ne  s’eft 
pas  démentie , & que  j’aie  toujours  ré- 


miniftration , m’entendit  pendant  deux  féances  , re- 
connut la  vérité  d’utiles  alertions , & me  renvoya  à 
l’Alfemblée  générale  de  l’Ordre,  fans  rien  prononcer . 
Ce  renvoi  me  parut , comme  à beaucoup  de  monde  , 
une  nouveauté  ; je  penfai  d’ailleurs  que  je  ne  devois 
pas  me  laiflèr  priver  d’un  degré  de  jurifdi&ion  ; je 
donnai  ma  démifîion.  Invité  & réinvité  à deux  Af- 
femblées  générales , je  perfiftai,  avec  priere  au  chef 
de  l’Ordre , de  ne  pas  fouffrir  que  fbn  Bâtonnat  fût 
fouillé  par  un  fratricide.  La  délibération  d’une  Com- 
pagnie fur  la  démiffion  d’un  de  f es  Membres , pré- 
fente inconteftablement  une  nouveauté  inouie.  Je 
n’en  dois  pas  moins  à l’Ordre  eftimable  > qui  ne  fe 
laiffa  point  totalement  emporter  par  le  torrent , de 
publier  que  ma  démijjion  a pajfé  à la  pluralité  des 
voix , fans  que  des  Avocats  prévenus  ou  mal  inten- 
tionnés ayent  pu  parvenir  à y faire  joindre  une  feule 
reftridion. 

clamé 
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clamé  infru&ueufement  au  nom  facré  de 
Votre  Majefté , de  qui  je  méritai , j’ai 
bien  acquis  le  droit  de  m ecner,  après 
quatre  ans  d’inftances  réitérées  : Ah  I 
Sire  , plutôt  la  moit  que  de  complaire 
jamais  à mes  perfécuteurs  , foit  en  cef- 
" faut  de  réclamer  avec  énergie  , foit  en 
fuyant  loin  d une  patrie  qui  m’avoue  du 
moment  que  j’eus  le  bonheur  de  la 
fervir  ! 

Le  produit  immenfe  dont  les  finances 
de  Votre  Majefté  me  font  redevables  , 
devroit  être  la  mefure  de  ma  récompen- 
fe  : fans  moi  la  chaîne  des  déprédations 
exifteroit  encore.  Je  fuis  loin  , Sire  , de 
folliciter  des  récompenfes;  c’eft  le  prix 
de  l’ambition  & de  la  cupidité  \ il  n’eft 
pas  fait  pour  moi.  Qu’il  me  foit  permis 
d’infifter  refpeâueufement  fur  des  in- 
demnités , qui  furent  conftamment  pro- 
mifes  à mes  fervices , que  l’adminiftra- 
tion  me  doit  à‘  bien  des  titres , qui  ne 
peuvent  plus  m’être  déniées  7 fans  bleffer 
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toutes  les  loix , & (ce  qui  eft  digne  de 
remarque  ) fans  continuer  d’affe&er  pour 
les  ferviteurs  de  Votre  Majefté  un  mépris 
non  moins  infultant  que  barbare. 

Tout  notre  zele  eft  à vous.  Sire, 
ainli  que  tout  notre  fang , dans  les  oc- 
calions  qui  intéreflent  le  falut  de  l’Etat 
ou  le  fer  vice  de  Votre  Majefté  -,  mais 
auffi  toute  votre  juftice , comme  toute 
votre  force , nous  appartient , quand  une 
cabale  fourde  & irrélîftible  s’acharne  à 
notre  perte. 

L’impunité  étant  le  fléau  continuel  qui 
défoie  l’intérieur  des  Etats  , il  convient 
que  cette  fentence  laconique  : Rien  d’im - 
puni , devienne  la  fauve-garde  de  chaque 
citoyen  , & que  les  opprimés  portent 
tous  leurs  doléances  aux  pieds  du  trô- 
ne. Où  trouver  ailleurs , quand  tout  tra- 
hit fa  foi , une  ancre  sûre  contre  le  nau- 
frage également  prochain  & inévitable  l 

Un  Magiftrat  recommandable , qui , 


f 
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far  le  renvoi  de  ma  réclamation , m’ac- 
corda autant  d’audiences  que  j’en  défi- 
rai  , M.  Poitevin  de  Maiffemy , Maître 
des  Requêtes  , Rapporteur  , connoît  à 
fond , Sire,  & mes  travaux  prélimi- 
naires , & le  bienfait  fignalé  de  l’éveil , 
& l’autorif^tion  expreffe  de  l’adminif- 
tration*  & les  titres  vains  auffitôt  en- 
levés que  conférés , & les  perfécutions 
fanglantes  que  j’efluyai  , & les  pertes 
multipliées  qui  m’aflaillirent , & les  pro- 
meffes  magnifiques , dont  un  Confeiller 
d’Etat  fe  fit  un  jeu,  je  ne  dirai  pas  de 
flatter  , mais  de  leurrer  mes  fervices  & 
mon  zele. 

La  voix  publique  rend  ce  témoignage 
honorable  de  l’intégrité  parfaite  de  Me 
de  Maiffemy  , que  la  vérité  ( fi  l’on  con- 
fulte  ce  Magiftrat)  fera  tranfmife  cette 
fois  à Votre  Majefté  fans  altération  ni 
modification. 

J’affirme  avec  confiance  que  fon  fuf- 
frage  m’étoit  acquis.  J’en  attelle  & ce 

B 2 
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foin  religieux  que  prit  M.  de  Maiffemy 
de  s’mftruire  de  tous  les  détails  , & cette 
tendre  confufion  avec  laquelle  il  m’an- 
nonça l’arrêt  ou  plutôt  le  déni  de  juftice 
qui  met  le  comble  à mon  infortune  : Vous 
êtes  jugé  j & je  liai  rien  obtenu . 

Un  autre  Magiftrat  aulîi  incorruptible, 
qui  recueillit  affidument  mes  inftruc- 
tions  , s’enquit  avec  vérité  du  montant 
des  déprédations  , & conquit  l’expulfion 
des  Receveurs  infidèles , dont  on  tenta 
de  protéger  les  perfonnes  & de  couvrir 
les  rapines , M.  de  Vergennes  ( s’il  eft 
confulté  ) renouvellera  , Sire  , ce  témoi- 
gnage étincelant  de  fa  véracité  « Que 
» mes  travaux  particuliers  & mon  éveil 
» ont  mis  l’adminiftration  à portée  de 
» fupprimer , en  très-grande  connoifTance 
» d’abus , les  Receveurs  des  Importions 
» de  la  ville  de  Paris , de  faire  rentrer  au 
» tréfor  royal  plufîeurs  millions  , & de 
» faire  établir  un  régime  lumineux  , qui 
» tarit  pour  jamais  la  fource  des  abus 
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» dommageables  aux  intérêts  de  Votre 
» Majefté  & du'Public  ; que  les  promejfes 
» qui  me  furent  faites  pour  prix  de  mes 
» fervices  , nont  point  eu  leur  efet  ; que 
» j’ai  dû  compter  fur  la  proteéHon  & 
» l’appui  du  Gouvernement  ; que  les  faits 
que  je  fournis  à F A dminifi ration  font 
» exacts  ; & que  , comme  tout  s’eft  pafle 
» fous  fes  ordres  & dans  fon  départe- 
» ment , tout  lui  difte  de  folliciter  en  ma 
» faveur  la  juftice  & les  bontés  de  Votre 
» Majefté  ». 

En  réclamant  la  juftice  d’un  Monarque 
fenfible,  qui,  jaloux  de  régner  dans  tous 
les  cœurs , fe  montre  moins  le  Roi  que  le 
Bere  de  fes  Sujets , je  ne  dois  pas  négli- 
ger le  fuffrage  de  l’amitié. 

Un  Reéteur  de  l’Univerfité  , dont  la 
franchife  & les  vertus  font  généralement 
eftimées,  M.  l’Abbé  Charbonnet,  écrivit , 
touchant  ma  réclamation , en  ces  termes 
officieux , que  la  notoriété  confirme  quant 
à mon  amour  du  bien  public  : 
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» M.  de  Mariveaux  a , par  fon  travail 
» & fon  zele , fixé  les  /égards  de  l’Ad- 
» miniftration  & fervi  le  Public.  On 
» parle  d’accorder  une  récompenfe  à fon 
» talent.  J’ofe  aflurer  qu’elle  ne  fauroit 
» tomber  fur  un  homme  qui  en  foit  plus 
» digne.  Les  fuccès  que  fon  travail  a ob- 
» tenus,  parlent  afiez  en  fa  faveur.  Ceft 
» la  probité  qui  lui  a mis  les  armes  à la 
» main.  Son  courage  a tenu  contre  les 
» perfécutions , que  la  jaloufie  des  uns  & 
» la  fureur  des  autres  lui  ont  attirées.  Je 
» crois  que  ces  confidérations , jointes  à 
» l’intérêt  que  tous  les  gens  de  bien  pren- 
» nent  au  fort  d’un  aulii  galant  homme  , 
» fuffifent  auprès  d’un  Miniftre  qui  fait 
» apprécier  le  talent  & récompenfer  le 
» mérite  ». 

J’ai  encore  à me  prévaloir  du  fuffrage 
de  la  vertu  éclairée. 

J’épanchois  ma  douleur  dans  le  fein 
du  premier  Préfident  d’une  Cour  révérée. 
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qui  concilie  admirablement  l’intérêt  corn* 
pliqué , quelquefois  inextricable , du  fifc 
& du  public.  J’en  reçus  cette  réponfe  fa- 
tisfaifante  9 qui  renferme  approbation  & 
encouragement  : efpére % s & quoiqu'il  arri- 
ve 9 ne  vous  repente^ jamais  d'avoir  fait  le 
bien . 

Je  puis  me  prévaloir  enfin  du  fuffrage 
unanime  des  Magiftrats  & du  Public  9 fi 
la  vénération  pour  les  Loix  9 le  refpeét 
pour  la  Magiftr  ature , & le  zele  pour  la 
fociété,  font  autant  de  vertus  civiles  9 dont 
on  doive  tenir  compte  à l’homme  perfé- 
cuté  , qui  les  pratiqua  pendant  dix-fept 
années  de  fa  pénible  carrière. 

Quatre  années  de  combats  & de  tra- 
vaux , fufcités  pour  la  caufe  de  l’Etat  & 
de  Votre  Majefté  5 follicitoient  puiffam- 
ment  la  juftice  du  Miniftre  des  Finances* 
Le  devoir  d’un  Miniftere  augufte  dièloit 
de  faire  fur-tout  abftraéfion  de  ces  con- 
fidérations  étrangères  qui  féduifent  & 
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égarent  les  meilleurs  Juges  ; ou  fi  Famé 
étoit  acceffible  à la  crainte , de  n être  ef- 
frayé que  de  ce  fait  incroyable,  qui,  en 
politique  comme  en  morale , efl:  un  op- 
probre : Les  Finances  F un  Roi  accrues 
au  détriment  F un  Citoyen* 

» J’ai  tout  perdu  [ écri vois-je  le  1 1 Fé- 
» vrier , ] pour  avoir  fait  fupprimer  des 
» Déprédateurs  & renverfer  la  colonne 
» des  abus  qui  pefoient  fur  cette  Capi- 
» taie.  Je  demande,  depuis  vingt -huit 
» mois , fans  rien  obtenir , de  fimples  in- 
» demnités  , au  nom  facré  du  Roi , dont 
» les  Finances  ne  doivent  point  être  ac- 
» crues  au  détriment  d’un  Citoyen  ». 

» Si  je  fouffrois  feul  [ ajoutai -je  ail- 
» leurs,  ] je  ne  réclamerois  point.  Mais 
» je  fouftre  pour  une  femme  refpeftable 
» qui  partage  mon  infortune  , des  enfants 
* » de  deux  lus  , dont  l’éducation  efl:  fuf- 
» pendue  , & d’honnêtes  créanciers  dont 
» ce  fe* oit  un  crime  de  décevoir  la  foi  »« 


Après  un  tableau  fuccinét  de  ma  fitua- 
tion  , où  fe  lit , à la  honte  de  mes  perfé- 
cuteurs  ? un  trait  qui  fait  friffonner , je  ter- 
minai par  l’invocation  ou  l’expreffion  de 
ces  motifs  réunis  , non  moins  impofants 
que  déterminants  : « Si  le  nom  du  Roi 
» vous  eft  cher , fi  la  caufe  de  l’humanité 
» vous  touche , fi.  l’injuftice  vous  indigne , 
» fi  par  toute  terre  la  reconnoiffance  dé- 
» cerne  un  prix  aux  fervices y fi  vous  ne 
» voulez  pas  la  ruine  abfolue  d’un  pere 
» de  famille  irréprochable  , perfécuté 
» pour  la  caufe  de  l’Etat  & du  Roi , fi 
» vous  êtes  enfin  tel  que  tout  un  peuple , 
» jufte  appréciateur  de  la  vertu  , croit 
» pouvoir  vous  dépeindre  ? je  n’ai  point 
» quatre  jours  à gémir  encore  fous  le 
» couteau  d’une  cabale  ennemie  ». 

En  vérité , Sire  (je  fuis  forcé  de 
l’écrire  & je  ne  ferai  défavoué  par  per- 
fonne  ) , fi  le  fait  de  l’accroiffement  des 
finances  à mon  détriment , eft  fenfible- 
ment  un  opprobre , le  déni  de  juftice  ^ 
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poftérieur  à mon  adjuration  & au  récit 
du  Rapporteur,  paroîtroit  à Votre  Ma- 
jefté  , fans  la  foiblefle  qui  croifa  la  juf- 
tice , une  atrocité. 

Une  politique  auffi  ancienne  que  les 
départemens  , veut  que  toute  plainte 
contre  un  afte  d’adminiftration  rentre 
dans  la  main  de  l’homme  oppreffeur  , 
foible  ou  furpris , qui  fauve  à peu  de 
frais  l’honneur  de  fa  décifion  ou  de  fon 
jugement , par  la  jonétion  féche  de  la 
plainte  perdue  à la  demande  expédiée. 

En  déclinant  ce  cercle  redoutable , & 
en  franchiflant  la  barrière  en  deçà  de 
laquelle  j’uferois  mes  jours  à folliciter , 
je  hâte , en  même  - temps  que  je  l’alfure , 
le  triple  triomphe  du  zele  outrageufe- 
ment  déçu , de  la  munificence  royale 
évidemment  compromife , de  la  juftice 
ouvertement  facrifiée. 


J’ai  droit  de  compter  , Sire,  fur 
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Finterceffion  de  deux  de  vos  Miniftres, 
que  ma  réclamation  attachera.  Forts  des 
exemples  de  leurs  ancêtres , de  leurs  ver-* 
tus  perfonnelles  & de  la  confiance  de 
leur  Roi , ces  premiers  Administrateurs , 
que  les  petites  considérations  n appro- 
chent point , s’emprefferont  à rechercher 
la  vérité , pour  rétablir  fon  culte , ainfi 
que  celui  de  la  juftice.  La  vérité , fecou- 
rue  à temps  par  les  Chefs  impaffibles  de 
la  juftice  & de  la  finance  , repréfentera 
viâorieufement  à Votre  Majefté  , que 
le  zele  méritant  feul  encouragement  , 
c’eft  afficher  le  mépris  des  bienféances  , 
& profeffer  même  la  dépravation , que 
de  le  méconnoître  & de  l’outrager  au 
point  de  donner  fes  couronnes  au  pécu- 
lat  $ que  perfonne  ne  devant  s’enrichir 
ou  être  enrichi  au  détriment  d’autrui  9 
l’idée  des  finances  publiques  accrues  au 
détriment  d’un  citoyen  9 eft  révoltante , 
& le  fait  auffi  vivement  fenti  que  jufte- 
ment  défini , un  opprobre  , qu  ayant  fouf- 
fert  pour  la  caufe  publique  & réclamé 
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illusoirement  de  fimples  indemnités  , j’ai 
fait  bien  d’entamer,  par  mon  appel , l’im- 
punité qui  eft  la  pelle  des  Etats,  & de 
recourir  à Votre  Majellé,  qui,  voulant 
que  toute  juflice  s’accomplifle  , aimera  à 
me  faire  rendre  ce  que  perfonne  ne  fut 
fondé  à me  dénier  : Jullice  , honneur  , 
propriété. 


PIECES  JUSTIFICATIVES. 


MÉMOIRE*. 


IL*  e iîeur  de  Mariveaux , avocat  an  Parlement  de 
Paris  , exerçoit  cette  profeflion  depuis  dix-fept 
années,  lorfqu’en  Juin  1784  il  crut  du  devoir  de 
Citoyen  de  préfenter , à l’occafion  d’un  intérêt  par- 
ticulier, une  efquiffe  des  déprédations  anciennes 
êc  notoires  des  Receveurs  des  Impofitions  de  la 
ville  de  Paris.  Son  Mémoire  contre  un  fieur  Sauf- 
faye  , l’un  des  Déprédateurs , fut  d’autant  plus 
goûté  , qu’il  avoit  pris  foin  de  décrire , fous  les  cou- 
leurs d'oublis , d'erreurs , de  mèprifes  , les  fraudes 
combinées,  les  malverfations  repréhenfibles , les 
vols  caraétérifés  des  Receveurs , dont  le  rejet , ÔC 
non  la  flétriflure,  importoit  à l’Etat.  L’éveil  que 
donna  le  fieur  de  Mariveaux , a produit , relative-* 


* Ce  Mémoire  ftjç  remij  à M,  le  Çofltrôlçttr-Çéneral  cq 
ÿfoveînbre  1787, 
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ment  à la  partie  des  Importions  de  la  ville  de  Pa- 
ris , la  fupprejjîon  des  Receveurs  infidèles  > la  rentrée  de 
plufieurs  millions  y & X établi ffement  du  Régime  lumineux  > 
qui  tarit  pour  jamais  la  fource  des  abus  domma- 
geables aux  intérêts  du  Roi  & du  Public. 

Depuis  la  fupprettion  des  Receveurs  des  Impo- 
rtions , le  fieur  de  Mariveaux  s’eft  erapretté , par 
fuite  de  l’éveil , de  mettre  PAdminiftration  fur  les 
vraies  voies  des  comptables , pour  faire  opérer  un 
fort  regorgement.  Toutes  fes  alTertions  , comme 
toutes  fes  conjeétures , fe  font  trouvées  juftes.  Ses 
fervices  ont  même  obtenu  l’encouragement  & le 
fuffr  âge  de  deux  hommes  en  place  * ** , qui , après 
Xavoir  remercié  de  fes  bonnes  inflruClions  , & 1 ’ avoir 
engagé  à les  continuer , lui  adretterent  les  promettes 
les  plus  flatteufes  & les  plus  fatisfaifantes. 

C’eft  avec  bien  de  l’amertume  que  le  tteur  de 
Mariveaux  fe  voit  forcé  de  révéler  , que  l’affaire 
des  Importions  une  fois  amenée  à un  terme  égale- 
ment sûr  & avantageux  pour  les  Finances  , les 
Adminittrateurs  ont  négligé  de  faire  couronner 
des  années  de  combats  & de  travaux  , fufcités 
pour  la  caufe  de  l’Etat  & du  Roi 


* M.  Lenoir,  Confeiller  d'Etat,  & M.  de  Vergennes,  In- 
tendant des  Iropofiticns. 

**  M.  de  Vergennes  » qui  eut  toutes  les  peines  du  monde 
a faire  rejetter  les  Receveurs  infidèles  , ne  put  rien  ©fer  en 
faveur  de  l'auteur  de  l’expulfien. 
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Le  fleur  de  Mariveaux,  qui  efliiya  toutes  fortes 
de  perfécutions  à l’occaflon  de  l’affaire  des  impo- 
fltions , 8c  perdit  jufquà  fon  état,  follicite  avec 
confiance , de  l'intégrité  du  Miniflre , un  titre  utile, 
exprefïement  promis  8c  véritablement  dû  à fon 
éveil , à fes  fervices  8c  à fes  pertes. 
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Extrait  des  fervices  du  Sieur 
DE  MâRIV  EAUX,  & des 
promejfes  de  l*  A dmini fl  ration 


Le  16  Juin  1784,  Mémoire  à confulter  du  fleur 
de  Mariveaux , dont  la  caufe  d’un  fleur  Dupafquier 
n’efl  que  Fépifode , 8c  l’Intérêt  des  finances  , le  fond . 

C’eft  dans  ce  Mémoire , principe  de  l’évêil , que 
font  énumérés , en  des  termes  palliés  , les  diffé- 
rens  genres  de  fraudes  8c  les  vols  manifefles  des 
Receveurs  fupprimés. 

En  Août  fuivant , Précis > dans  lequel  le  fieur  de 
Mariveaux  prédit  (une  année  avant  la  fupprefïion 
des  Receveurs  ) , la  fubverfion  des  abus  8c  Vétablijfe - 
ment  d'un  nouveau  régime  des  Impofitions  , fous  de  meilt 
leurs  aufpices. 

En  Juillet.  1785 , Edit  portant  fupprefïion  des 
Receveurs  des  Impofitions 


* Cet  extrait  fut  joint  au  Mémoire  précédent , dont  il  efl 
la  bafe  & le  développement, 

Continuité 
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auïfitmU,tC  dC  réveiI  du  fieur  de  Mariveaux.Ie, 
quel  fit  remarquer  le  danger  qu’il  v avoir  Jf  * 

ZZÏ&t'SZZ&T1’- 
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' riveLx°à  Mb  al  v °ffreS  du  fî^deMa- 

r*ccompliJJcmcnt  du  ZTZZde  ÎZ  Z T 
détruifoit  tout  efpo ZZ  ^ tT^  f 
comptables  recherchés.  pa  C des 

nation*  d’un*  védficaMurpamî^^’d  5 ^ "fl™' 
de  Mariveaux  dirigeroit  l travï  ÆtmS 
des  Journaux  des  Comptables.  “ 01? 

i0Ut  5 Cw  Ies  dix  heures  du  foir  ; 
rédaâaon  & prefentation  du  plan  à M.  de  Ver* 

gennes,  qm  le  goûta  fort  & l’accueillie  avec  in, 

ï-e  8 Odfobre  , envoi  à M.  de  Vergennes  des 
confiderations  du  fieur  de  Mariveaux  fur  les  avan- 
tages  de  la  vérification  , avec  le  projet  de  U Leur» 
mimftencll,  , par  lequel  ,e  fieur  de  Mafi 

Êufou  nommer  Vérificateur,  dans laperfonne  du* 

Lê  9 0âobre»  adoption  du  plan  par  te.  de  Cahm(i 

S 


ÔC  nomination  du  fieur  de  Mariveaux  pour  Vérificateur  \ 
dans  la  personne  du  tiers  par  lui  indiqué ; 

M.  Lenoir  8c  M.  de  Vergennes  reçurent  la  mif- 
fion  conjointe  de  fe  procurer  les  journaux , ôc  de 
furveiller  en  chef  la  vérification  ordonnée. 

Ce  même  jour  9 , préfentation  par  le  fieur  de 
Mariveaux  du  tiers  à M.  de  Vergennes. 

Le  10  O&obre , comité  chez  M.  Lenoir , qui 
remercia  ( en  préfence  de  M.  de  Vergennes  ) le  fieur 
de  Mariveaux  de  fies  bonnes  inftruÜions  y & le  pria  de  les 
continuer, 

M.  Lenoir  lut  au  fieur  de  Mariveaux  la  minute 
de  fa  Lettre  aux  Receveurs  pour  l’extraétion  ou 
l’envoi  des  journaux. 

Le  fieur  de  Mariveaux  lut , de  fon  côté , à M. 
Lenoir  & à M.  de  Vergennes , le  réfumé  qu’il 
avoit  fait , depuis  l’adoption  du  Plan , fur  fa  ma- 
niéré de  vérifier  les  décharges  faftices  8c  les  objets  de 
fiupplèment , Il  termina  par  dire  : « Les  millions  dé - 
a*  tournés  & retenus  fiont  dans  mes  mains  ; je  les  ferai 
»>  verfier  aux  pieds  de  l’adminijlratipn  , quand  vous  le 
n voudrez , & de  la  maniéré  que  vous  le  voudrez  »j  A 
quoi  M.  Lenoir  répondit  : cela  efi  bien  ; on  ne  peut 

rien  de  mieux  ; attendons  les  journaux, 

" 

J 

Le  18  Oétobre,  M.  de  Vergennes  fit  paiTer  au 


* 
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fieur  de  Mariveaux  une  liaffe  compofée  de  cinq 
états , concernant , le  premier  j la  Capitation  bour- 
geoife  de  1785;  le  fécond,  les  Vingtièmes  8c  Ca- 
pitation de  1786  *,  le  troifieme  , les  Offices  8c 
Droits  de  1775  le  quatrième , la  Capitation  bout- 
geoife  de  cette  même  année  1775  > le  cinquième  % 
les  Vingtièmes  de  178J. 

Le  11  Odobre,  le  fieur  de  Mariveaux  fit  repafier 
à M.  de  Vergennes,  fin  avis  motivé  8c  la  liaffe  véri- 
fiée fur  des  renfiignemens  sûrement  6*  fidèlement  extraits . 

Le  29  Odobre , fur  le  premier  refus  des  Rece- 
veurs d’apporter  leurs  journaux , envoi  par  le  fieur 
de  Mariveaux  à M.  de  Vergennes,  pour  lors  à 
Fontainebleau , de  la  loi  qui  aftreint  l’univerfalité 
des  Comptables  à tenir  des  livres  - journaux , 8c  à 
les  communiquer. 

Le  1 Novembre,  renvoi  de  l’Edit  de  1716,  par 
M.  de  Vergennes , qui  mande  de  Fontainebleau  au 
fieur  de  Mariveaux  de  voir  M . Lenoir  y pour  mettre  en 
train  la  vérification  projet tée» 

Le  4 Novembre,  remife  par  le  fieur  de  Mari- 
veaux  à M.  de  Vergennes  d'un,  nouveau  régime  des. 
Impofitions , oit  fies  avantages  & les  abus  font  difiinftement 
notés . 

Ce  régime  dans  lequel  on  s’efi:  efforcé  de  tout 
prévoir , a coûté  bien  du  travail  à fon  auteur. 

C 2 
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Le  io  Novembre,  Comité  de  radminiftration ; 
compofé  de  M.  Lenoir , de  M.  de  Vergennes , du  fleur 
Mobile , Diredeur  des  Impofitions , & du  fleur  de 
Mariveaux . 

M.  Lenoir  ouvrit  la  féance  par  manifefler  au 
Directeur  fon  vœu  de  V aboucher  avec  le  Jîeur  de  Mari • 
Hreaux.  Ce  Magiftrat  parla  en  termes  honorables  de 
la  perfonne  de  cet  Avocat  , de  fon  zele , de  fon 
acquit  fur  la  matière  des  Impofitions. 

M.  de  Vergennes  , enchériflant  encore  fur  le 
témoignage  de  M.  Lenoir , renouvella , au  Comité , la 
promejfe  d'aller  travailler  avec  le  ( leur  de  Mariveaux , &, 
che{  lui. 

Le  Diredeur  reçut  de  M.  Lenoir  la  mijjion  de 
vifiler  le  fieur  de  Mariveaux  : ce  quil  fit  dès  le  len- 
demain. Il  fut  convenu,  après  plufieurs  queflions 
relatives  aux  Impofitions  , que  , dans  le  cas  de 
partage  fur  certains  points,  le  Directeur  6»  le  fieur 
de  Mariveaux  écriroient  les  motifs  de  leur  opinion . 

k < ‘ 1 

M.  Lenoir  termina  la  féance  par  dire  au  Direc- 
teur d'emporter  les  journaux. 

Le  fleur  de  Mariveaux  demanda , en  particulier; 
à M.  Lenoir  & à M.  de  Vergennes,  fi  un  travail 
qui  fembloit  exiger  fon  déplacement,  ne  le  com- 
promettroit  point  vis-à-vis  les  Avocats , à l’égard 
defquels  il  ne  pouvoit  être  trop  circonfped. 
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M.  Lenoir  répondit  à l’obfervation  du  déplace 

ment  : Le  DireReur  eft  l'homme  du  Roi  6e  de  la  chofe. 

Ce  Magiftrat  ajouta  : « Quant  aux  Avocats,  n’y 
” Pemez  point  j il  vous  eft  au  une  gratification  très - 
” ,mPortante  pour  l'éveil  donné  d l’adminiftration  ; il  faut 
» mériter  encore;  je  parlerai  de  vous  avantageu- 
” (?ment  a M’  le  Contrôleur  Général  ; M.  de 
« Vergennes  me  fécondera  ; il  y aura  des  comptes 
” a r??dre  de  la  ci  es  Receveurs,  des  états  au 
” vrai  a examiner  ; Jbyei  tranquille , & allez  en  avant? 

» Tions^!1'1^^^  °UVri‘r‘>  ^ame  fiorette  des  opéra-. 


Le  n Novembre,  M.  de  Vergennes  me  fit  con- 
firmer  le  vœu  de  me  faire  furveiller  la  vérification 
& lailiette  des  Importions* 

Le  13  Novembre,  Lettre  d’mftruétion  du  fieur 
de  Manveaux  à M.  de  Vergennes , pour  lefuccès  de 
la  venficauon  & de  lalfiette  des  Impofitions. 

Le  iS  Novembre  , M.  de  Vergennes  , qui  vit 
que  Ion  cherchoit  à fe  paffer  du  fleur  de  Mari- 

demander  4t,  kà  indiquer  un  t'm  réel  qu’il 
put  filliçiter , 7 

Le  fieur  de  Mariveaux  donna  fur  te  champ  l’idée 
de  la  création  du  titre  dé  Avocat  confultant  des  finan 

dénnf  a ^ Ce  MaSirtrac  & matricule , qui 

e e dix-fept  années  de  profeflion  faite  avec 


défmtéreflement , & le  projet  Jarret  du  Confeil  qui 
énonce  les  motifs  plaufibles  de  la  naiffance  du 
titre. 

Le  9 Décembre , envoi  par  le  fieur  de  Mari- 
veaux  à M.  de  Vergennes  d’une  analyfe  effentielle 
fur  la  compétence  du  Prévôt  des  Marchands , qui  fit  ré- 
former un  Arrêt  du  Confeil  du  1 3 Novembre  , 
vague  ôc  incomplet , 8c  donna  lieu  à la  réda&ion 
de  l’Arrêt  du  14  Janvier  1786,  lequel  met  une 
Julie  borne  entre  la  Prévôté  8c  la  Commilîion  éta- 
blie pour  les  Impofitions. 

Le  1 Juin  1786,  M.  de  Vergennes  fit  dire  au 
fieur  de  Mariveaux  ( après  fept  mois  de  pourfuites 
8c  d’in/lances  fur  le  titre  offert  ) , qu’il  trouver, oit 
dans  une  gratification  intérejfante  8c  dans  le  rappel  à 
fa  profejfion  , la  jufte  récompenfe  des  années  de 
combats  8c  de  travaux  , que  M*  Lenoir  avoit  mif- 
fion  de  faire  couronner. 

On  devoit  faire  interpofer  les  puiffans  offices  de 
M.  de  Calonne  8c  de  M.  de  Miromefnil , 8c  faire 
certifier  que  le  fieur  de  Mariveaux  avoit  rendu  un 
fervice  éminent  aux  finances  du  Roi  8c  de  l’Etat. 

Pendant  tout  Juillet , M.  Lenoir  8c  M.  de  Ver- 
gennes entretinrent  le  fieur  de  Mariveaux  dans 
yefpoir  de  fa  rentrée. 

M,  de  Vergennes , fous  lés  yeux  de  qui  le  fieur 
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de  Mariveaux  avoit  mis , dès  le  2 Mai  précédent  ; 
le  tableau  de  fes  obligations  , montant , à cette 
époque , à plus  de  16,000  livres  , répondoit  fré- 
quemment'au  fleur  de  Mariveaux:  Soye^  tranquille r 
vous  ferez  content  •,  & à des  tiers  : Qu'il  fait  tranquille  , 
il  fera  content . 

Le  50  Août  le  fleur  de  Mariveaux  , qui  avoit 
droit  de  compter  fur  une  gratification  importante 
6c  fur  le  rappel  à fa  profeffion , reçut  la  nouvelle 
d’une  gratification  de  2400  livres , une  fois  payée , 
peu  convenablement  conçue  pour  quelques  travaux 
particuliers . 

Le  20  Octobre , le  fleur  de  Mariveaux  réclama 
le  prix  de  fes  fervices  6c  l’effet  des  promettes  de 
l’admiliifiration , dans  un  récit  imprimé  au  nombre  de 
trois  exemplaires  feulement , dont  un  fut  remis  à M. 
de  Calonne , le  fécond , à M.  Lenoir  3 le  troifierae> 

à M.  de  Vergennes. 

/ . . . 

Ce  récit  établit  lumineufement  que  les  finances 
font  redevables  au  fleur  de  Mariveaux  du  falut  de 
plufieurs  millions  3 dont  il  étoit  tems  de  s’afïiirer  , 6c 
de  Vétablijfement  du  régime  atiuel , qui  fait  fluer  an- 
nuellement au  tréfor  royal  ces  fommes  confidé- 
rables , que  les  Receveurs  détournoient  3 depuis 
onze  années , à leur  profit  6c  au  détriment  de  la 
- chofe  publique,  par  les  canaux  découverts  en 
Juin  1784* 


S o M M A i R E des  Injlructions  données 
à M.  de  Mai  s semy. 


JLi  E Mémoire  & l’Extrait  adrefTé*  à M.  le  Conj 
trôleur-Général,  qui  les  renvoya  à l'examen  8c  à 
la  vérification  de  M.  de  MaifTemy , contiennent  des 
faits  vrais , la  plupart  de  notoriété  publique , fur 
lefquels  je  n avois  point  à appréhender  de  con- 
tradicteur. J'eus  f attention  de  les  foumettre,  avant 
leur  préfentation , au  Magiftrat  dans  le  Départe** 
ment  duquel  la  révolution  s’étoit  opérée } 8c  qui 
en  fut  l’irréprochable  témoin. 

Je  reçus  de  M.  de  Vergennes  > le  huit  Novem- 
bre , avec  le  renvoi  des  Mémoire  8c  Extrait , la 
lettre  fuivante , par  laquelle  ce  Magiftrat  approuve 
tna  démarche  8c  confirme  mes  alertions  : 

« Vous  devez  être  perfuadé  de  tout  î’intérê* 
« que  m'ont  infpiré  vos  pertes  8c  vos  malheurs, 
s*  Ne  doutez  pas  que  je  ne  m’empreffe  à rendre 
dans  toutes  les  occafions  un  témoignage  avan- 
« tageux  de  vos  talents  8c  de  votre  probité.  Fous 
ave^  tout  fujei  de  compter  fur  t intégrité  de  M.  le  Con - 
irékùr-QJriirœl , & d'attendre  de  ce  Mtfifrai  la  jujlicé 
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9 qui  vous  fut  promifc  pour  les  fervices  rendus  à TAd\ 
*>  minijlration  ». 

Ivl,  de  Vergennes  [ pardevers  qui  je  fus  confeillé 
de  me  retirer , fur  ce  fondement  que  l'affaire  des 
Importions  s’étant  traitée  de  lui  à moi,  dans  le  fe- 
cret  du  cabinet , regardoit  uniquement  ce  Magis- 
trat, juge  naturel  & néceffaire  de  ma  réclamation,  ] 
écrivit  à M.  le  Contrôleur -Général,  le  quatorze 
Janvier  de  la  préfente  année,  une  lettre  prenante  * 
qui  rend  un  plein  hommage  à la  vérité  des 
affertions  des  Mémoire  & Extrait , éclaire  parfaites 
ment  la  religion  du  Miniffre  , & Sollicite  de  Son 
intégrité  une  Satisfaction  prochaine* 

On  peut  ajouter  aux  traits  affirmatifs , que  j’ai 
cités  plus  haut,  ce  trait  poignant  qui  la  termine: 

Le  crédit  expirant  de  cet  infortuné  pere  de  fa- 
*>  mille,  qui  Se  verra  Sous  peu  dans  Timpuiffance 
» abfolue  de  foutenir  une  femme  refpe&able  8c 
« des  enfants  de  deux  lits , m'oblige  d'ajouter  que 
»>  ç' en  feroit  fait  du  Sieur  de  Mariveaux , fi  votre 
« Sollicitude  n’embraffoit  point  d'une  façon  toute 
« religieufe  Sa  caufe  8c  Ses  intérêts  * ». 


* Les  traits  cités  expriment  ces  vérités  concluantes , litté- 
ralement extraites  de  la  lettre  de  M.  de  Vergennes,,  favoir  : 
que  les  faits  que  je  fournis  à V A dminift ration  font  exacts  ; que  j'ai 
dû  compter  fur  la  protection  & V appui  du  Gouvernement  ; & que 
les  promejfes , qui  me  furent  faites  pour  prix  de  mes  fervices , n'out 
point  eu  leur  effets 
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Les  faits  des  Mémoire  & Extrait  étoient  bien 
capables  fans  doute  de  fixer  l’opinion  du  Miniftre. 
L’atteftation  précife  de  M.  de  Vergennes  dépofoit 
clairement  de  mes  droits  à la  reconnoiffance  du 
Gouvernement.  J’étois  raffuré , d’ailleurs,  par  l’idée 
qu’il  fufiifoit  de  montrer  à un  Miniffre  vertueux 
la  vérité  pour  la  lui  faire  couronner.  Je  me  félici- 
tais enfin  de  n’avoir  plus  à mendier  la  juftice  qui 
m’efi  fi  évidemment  due  8c  qui  me  fut  fi  folem- 
nellement.  prpmife  > quand  tout- à-coup  M.  le  Con- 
trôleur-Général fut  détourné  de  s’en  rapporter  à 
M.  de  Vergennes  : ce  qui  me  valut  un  fécond  té- 
moin de  mes  fervices , dans  la  nomination  de  de 
Maifiemy  pour  Rapporteur. 

' 

Fit-on  jamais  à un  ancien  Adminiftïâteur , qui 
n a point  démérité  , l’injure  depaffer  fur  l’attef- 
cation  de  fervices  rendus  dans  fon  département  ! 
Etoit'ce  donc  là  le  tribut  à payer  à la  mémoire  du 
comte  de  Vergennes,  8c  le  prix  à réferver  aux 
veilles  de  l’Adminifirateur  qui  venoit  de  procurer 
feul  la  rentrée  des  millions  déprédés,  tous  ayant 
voulu  protéger  la  déprédation  8c  conferver  les 
Déprédateurs  ! 

Dans  une  première  féance,  qui  dura  trois  heures, 
je  propofai  à M.  de  Maifiemy  de  vérifier,  avec  tous 
les  ménagements  dûs  à la  Magiftrature , les  affec- 
tions gratuitement  qualifiées  d’imputations  fauffes. 

Ce  Magiffrat  ne  s’efi:  point  ouvert  fur  ce  pre- 
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mier  objet  de  nos  conférences  ; mais  il  a dû  infé- 
rer des  pièces  communiquées  [ fans  parler  ici  de  la 
rétractation  des  décharges  furprifes  à un  Magiftrat, 
de  plufleurs  nullités  frappantes , 8c  de  f attentat  à la 
liberté  d'un  fleur  Dupafquier  ] que  les  Requifitoires 
du  Miniflere  public  de  la  Chambres  des  Comptes  > 
8c  l’addition  d’information  provoquée  par  ce  Ma- 
giflrat,  jointe  à la  mife  fous  les  fcellés  de  Rôles 
8c  d’Etats,  où  s’appercevoit  à moins  d’une  heure 
un  déficit  de  douqe  cents  mille  livres , n’étoient  guere 
propres  à étayer  la  j unification  du  déprédateur 
Sauflaye  *. 

Dans  une  fécondé  féance  auffi  confidérable , je 
parcourus  rapidement  les  liaffes , fous  lefquelles 
font  renfermés  d’immenfes  matériaux , que  je  fus 
obligé  de  recueillir  pour  l’établifTement  de  la  fitua- 
tion  vraie  des  Receveurs  fupprimés.  Je  communi- 
quai à M.  de  MaifTemy , avec  l’attache  de  M.  de 
Vergennes , une  correfpondance  intime  8c  des  ta- 
bleaux particuliers  qui  eurent  pour  but  l’infime- 
tion  de  l’Adminiflrateur. 

Ce  Magiflrat  ne  s’efl  point  encore  ouvert  fur 
ce  fécond  objet  de  nos  conférences  ; mais  il  a dû 
inférer  des  pièces  communiquées  8c  des  renfeigne- 


* L'équité  difte  d’obferver  que  l’Arrêt  prononçant  jufilfication , 
étant  du  Samedi  quatre  Décembre  *784,  ne  tQWchç  qu’un  fer  < 
mettre  de  la  Chambre. 
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fnents  que  fa  mifllon  l'autorifoit  à prendre , Ôc  qu  il 
prit  en  effet  , [ fans  parler  ici  du  produit  de  l'éveil  , 
qui  , au  moyen  de  f extirpation  des  abus , du  nou- 
veau régime  Ôc  des  rentrées,  donne  un  capital  de 
douze  millions,  ôc  peut  s'élever  par  la  fuite  à une 
fomme  fupérieure  ] que  j'eus  une  mifllon  exprejfe  de 
l* Administration  ; que  je  la  tins  cette  million  d’abord 
du  chef  du  département,  où  la  révolution  s'efl 
Opérée  j quelle  fut  textuellement  confirmée  par  le  Mi~ 
tüfire , qui  me  nomma  Vérificateur , fous  un  nom  interpofé  ; 
que  je  la  tins  enfin  au  befoin  de  l'homme  d’Etat 
qui  préfidoit  les  départements,  paroiffoit l'adjoint 
du  miniflre , ôc  reçut  avec  le  chef  du  département 
la  mifiion  de  furveiller  les  opérations  ; que  je  fus 
remercié  par  tous  les  Adminiflrateurs  de  mes  bonnes'  inf 

mêlions  ÔC  prié  de  les  continuer , à quel  titre  ? fi 

€6  H efi  au  titre  d' homme  avoué  ÔC  de  coopérateur  j que 
h Directeur  des  Importions  ( l'homme  du  Roi  ÔC  de 
la  chofe  , félon  l’exprelîîon  de  M.  Lenoir , ) fut 
chargé  de  me  vifiter  9 pourquoi?  fi  ce  nefl  pour  prendre 
langue  y ôc  allumer  fon  flambeau  au  mien  ; que  le 
chef  du  département , pour  que  le  bien  s'opérât  avec 
fecret  ÔC  avec  efficacité  , me  flatta  de  Vefpoir  de  venir 
travailler  avec  moi  6»  cke^  moi , ôc  reçut  les  hommages 
fuQCeJJifs  de  mes  veilles  <S*  de  mes  ouvertures  ; que  l'ad-* 
jernt  du  Miniflre  [ M,  Lenoir  ] entamant  l'exécution  de 
mon  plan  de  vérification , me  lut  fa  lettre  aux  Receveurs , à 
qui  je  faifois  demander  ou  rapporter  leurs  journaux; 
que,  Ôc  mon  admilfion  aux  différents  comité?  de 
1 Adminifiration  * où  mes  vues  furent  unanimement 
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applaudies  & encouragées,  & l'avis  que  je  don- 
e"  Plem  comité,  au  Directeur  des  Impoft-; 
lions  fur  la  maniéré  de  vérifier  les  décharges  fte- 
tices  & les  objets  omis  ou  perçus  fans  rôles  ni 
fupplements,  & toffre  que  j,  fis,  dans  un  aucre  ^ 
mue , défaire  yerjer  Us  millions  détournés  [ dont  JW; 

”°"ça*  le  1aan‘um  par  approximation  ] aux  pieds, 
l Administration , quand  on  U voudroit  & de  la  ma* 
niere  qu'on  le  youdroit  , & ks  remercimentS  <tef 
dmimfhateurs  , ÔC  la  recommandation  d'alier  en  avant! 
& la  prédation  des  titres  de  Vérificateur , d 'Adjoint  j 
me  ficrette  es  opérations  , tout  annonce  que  te  de- 

Trem—  ^.1/dmînîflr^. > & que  mes  travaux' 
[ remis  a 1 Admimftrateur , qui  en  fit  Fufage  que 

^ fusséra „ ) eurent  une  fandïôn  mi-: 
mfteneUe  & incontertable  qui  les  faic  mériter;  que 
1 admimfiration  a reconnu  me  devoir  une  très  - importante, 
gratification,  £•  un  titre  utile  ou  mon  rappel-,  qu*un0 
gratification  dénfoire  & infultante  ayant  été  décer- 
née pour  quelques  travaux  particuliers,  l’Adminif- 
tration  aétuelle  me  redevroit,  en  fuivatjt  feulement 
les  errements  de  l’ancienne  Adminiftration , u„ 
titre  utile  ou  mon  rappel,  à leur  défaut,  l’équi- 
valent du  titre  ou  du  rappel  promis.  4 ' 

Dans  une  troifiéme  & derniere  féance,  je  pré- 
fentat  a M de  Maiffemy  les  réfultats  diversd« 
fervice  de  leveil,  quant  à l’adminifiration. 

Ce  Magiftrat  a dû  fe  convaincre , & fe  fera  con- 
vaincu en  effet  que  M.  de  Vergennes  auroit  pleine. 
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ment  connut'  fiTon  n’eût  pas  borné  fa  furveilîance 
êc  mon  zele,  cë  dont  les  Receveurs  étoient  véri- 
tablement rétentionnaires.  Dans  cette  hypothefe, 
l’examen  de  la  faujfeté  des  décharges,  de  Y infidélité 
de  l’alïiette,  & du  produit  des  omijfions  , des  con- 
traintes , des  objets  perçus  fans  rôles  ni  fuppléments , don- 
noit  infailliblement  une  rentrée  fupérieure  8c  ab- 
folue. 

Le  réfultat  obtenu,  malgré  les  efforts  de  l’in- 
trigue , efl  configné  dans  un  état  de  fituation , qui 
fut  mis  fous  les  yeux  de  Sa  Majefté , 8c  dont  on 
doit  trouver  des  expéditions  dans  les  bureaux  du 
premier  Commis  des  Finances , en  tout  cas , dans 
ceux  du  Directeur  des  Importions  , qui  concourut 
à cette  feule  rentrée  permife. 

M.  deMaiffemy  8c  le  Public  favent  que  mon  éveil 
productif,  qui  devint  le  principe  & le  germe  d’un 
accroiifement  notable  dans  les  Finances  du  Roi, 
occafionna  ma  ruine  abfolue , 8c  me  fit  fufciter  des 
perfécutions  fans  nombre , dont  je  veux  bien  fa- 
crifier  l’énumération , pour  ne  plus  citer  des  Con- 
frères 8c  des  Magiilrats. 

Je  ne  ferai  cependant  pas  grâce  de  ce  trait  irré- 
mifïible , par  lequel  je  terminai  le  réfultat  du  fer- 
vice  de  l’éveil , quant  à moi. 

” Un  Confeiller  d’Etat,  ( porte  cette  derniere 
99  partie  de  mes  inftru&ions , ) qui  depuis  long- 
” temps  feignit  d’applaudir  à mon  zele  pour  tout 


*»  ce  qui  intéreffoit  le  fervice  du  Roi  ou  le  bien' 
« public , au  point  de  me  promettre , de  fon  pro- 
« pre  mouvement , de  m'ouvrir  les  portes  de  l'honneur 
« & delà,  fortune , prit  une  forte  de  plaifir  à rnabü- 
» fer , & à me  conduire , par  des  gradations  lentes 
” Ôc  combinées , à ma  ruine  abfolue.  En  épanchant 
« ma  douleur  dans  un  fein  auffi  perfide , j’ignorois 
« que  je  récréai  la  vue  de  l’homme  faux  & endurci, 
» auquel  je  découvris  fouvent  la  profondeur  de 
•>  mes  plaies 


N.  B.  Je  ne  connois  contre  des  faits  avérés  que  ce  dernier 
parti  à tenter,  c’eft  de  chercher  à les  atténuer,  en  infinuant 
que  l’on  s’occupoit  ou  bien  que  l’on  alloit  s’occuper  de  l’inté- 
reffante  révolution  due  à mon  éveil.  Je  porte  à tous  ceux  qui 
fe  permettroient  de  tenir  ou  de  renouveler  ce  langage  men- 
fonger,  le  défi  public  d’adreffer  par  écrit  au  Miniftre  principal, 
chef  du  Confeil  Royal  des  finances , leur  travail  fur  un  nouveau 
Régime  , ainfi  que  fur  le  montant  des  décharges  faftices  , des 
objets  omis  en  recette , des  objets  perçus  fans  rôles  ni  fupplé- 
ments , des  contraintes  , & des  boues  & lanternes.  Si  ces  hom- 
mes ne  répondent  point  au  défi  , je  dis  à chacun  d’eux , en 
très-grande  préemption  de  l’infinuation  : Mentiris  impudentijjime. 


